
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1998 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 16 août 2024 03:43

Québec français

Lost Highway
Lynch se serait-il égaré?
Christiane Lahaie

Numéro 108, hiver 1998

URI : https://id.erudit.org/iderudit/56379ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (imprimé)
1923-5119 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Lahaie, C. (1998). Compte rendu de [Lost Highway : lynch se serait-il égaré?] 
Québec français, (108), 95–96.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/56379ac
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/1998-n108-qf1204935/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/


1 0 **% <3> 

cinema 
CHRIST IANE L A H A I E 

Lost Highway 

Lynch se serait-il égaré ? 

La sortie d'un nouveau film de David Lynch ne passe jamais inaperçue, et 
pour cause. Ce cinéaste américain, reconnu pour le traitement avant-
gardiste qu'il réserve à ses films, n'a de cesse d'étonner, de surprendre, 
de choquer. Or derrière toute cette audace visuelle et sonore, au delà de 
ces pirouettes narratives, de ces histoires complexes et tordues, que nous 
offre-t-il vraiment ? Des valeurs progressistes ou surannées ? Que 
contient Lost Highway que Lynch ne nous aurait pas déjà servi dans Blue 
Velvet ou Twin Peaks ? Lynch ne se serait-il pas égaré en cours de route ? 

dire, c'est onsd avant 
l'avènement de la modernité, réi 

artagés. Reni Celeste1 le en maître, surtout depuis les symbolistes, 
autres, comme un maitre les surréalistes et les expressionnistes aux-
visiui.ui le road movie par quels on compare souvent Lynch. A ce 

due à cette juxtapo-

modernes. Parmi ces t 
temporalité cyclique, 
une vision linéaire de 

spct tateur pair I Instauration d < 
multiples et contradictoires, ek 

l l l l l l l r a I, 

lotons la néaste plein d'audace et politiquement 
isition à incorrect, dans la mesure où il n'hésite 
re, ou la pas à contrer les attitudes tranquilles d'un 
suscepti- public sur tie lui. 
esprit du En dépit de toute cette bonne volonté 
opinions postmoderniste, Lynch offrirait tout de 
. Les for- même à ses spectateurs un produit con-

i prolon- ventionnel, voire mille fois rebattu et 
iparition rétrograde. (E'est du moins ainsi que 

L'intrigue de Lost Highway ne se l.iissr 
pas résumer facilement, mais essayons 
quand même : Fred Madison (Bill Pull­
man), un saxophoniste de jn// séduisant, 
vit avec son épouse Renée (Patricia 
Atquette) dans une étrange demeure de 
Los Angeles, l.e couple entretient des 

oris instants 
Renée tie le tromper. Comrr 
suffisait pas à le bouleverser 

nicer- Lynch, a partir du moment ou on s at-
)logi- tarde aux contenus thématique et idéo-
e ont logique de ses films. L'indéniable fasci-

, en réaction les films Ue Lynch, doublée d'un profond 

dans l'intercom : « Dick Laurent est 
mort », sans qu'on découvre la source de 
ce mystérieux message. Puis le couple 
trouve une vidéocassette, puis une autre, 
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sur le palier de leur maison, et les vi­
sionne : on les aurait filmés à leur insu, 
et dans leur sommeil. Horrifié, le couple 
fait appel à la police, qui ouvre une en­
quête. Entretemps, lors d'une fête assez 
décadente, Fred croise un inconnu aux 
allures diaboliques (Robert Blake) qui lui 
révèle qu'il est à la fois devant lui et chez 
lui, à quelques kilomètres de là, et ce, 
parce que lied l'y aurait invité. Effrayé, 
I red s'en va avec Renée. Peu de temps 
après, une troisième vidéocassette mon­
tre des images de lied qui aurait dépecé 
Renée. Montage elliptique. Fred est ar­
rêté, jugé puis condamné à perpétuité. 

Après quelque temps en prison, Fred 
subit une mutation (c'est du moins ce 
qui est suggéré par le film) et se voit 
transformé en Pete Dayton (Balthazar 
Getty), un jeune mécanicien. Personne 
n'étant capable d'expliquer les faits, Pete 
est relâché et retourne dans son coin de 
pays pour reprendre son travail de gara­
giste. Il y rev oit Mr. Eddy, alias Pick Lau­
rent, un riche mafioso impliqué dans le 
trafic tie films pornographiques (et joué 
par Robert loggia). Or Laurent a une 
petite amie, .Alice Wakefield (Patricia 
Arquette), qui est le sosie en blonde de 
Renée, et qui ne tarde pas à séduire Pete, 
le jeune couple entretient une relation 
torride jusqu'au jour où il craint la colère 

? % 1 

crier <• viole-moi, je sens que je vais 
aimer ça ! •• et tout aurait été dit. Mais 
les dialogues ne sont pas le fort tie 
Lynch. 

En effet, les personnages de Lost 
Highway ne parlent pratiquement pas. 

choisit la non-logique propre ai 
lisme. Soit. Mais qui dit non-log 
dit pas nécessairement absence 
mes ou d'idées directrices. 

un démiurge dément, elles courent droit 
au désastre, sans même se demander si 
cela ne serait pas un peu trop risqué ou 
reprehensible. Il faut croire que les mots 
impliquent une prise de position idéo­
logique, qu'ils obligent à articuler les 
choses autrement que par la logique to­
talement libre (lire « tordue ») d'un rêve, 
qu'ils obéissent à l'intellect, canal par 
lequel ne sauraient remontera la surface 
que les seules images (lire •< clichés ») sin­
gles de l ' inconscient humain (lire 

voit comme 
cie » ;, met en scène des personnages 

Bien sûr, il v a l'esthétique Lynch, ses 
images troublantes de femmes blessées, 
d'hommes impuissants et de démons 
modernes qu'on croise au coin de la rue. 

sent et qui les poussent à s'enfoncer 
toujours plus profondément dans le 
crime, le sexe et la violence. Or n'est-ce 

t hit] ue ? 

chez Lynch, surtout quanti Mr. Eddy/ 
Laurent prend un automobiliste impru­
dent en chasse, le pousse hors de la route 
pour le tabasser et lui arracher une pro­
messe étonnante : celle de lire attenti-

avec une somme 
d'argent considérable. Ils parviennent à 
éliminer l'homme en question et s'en­
fuient dans le désert. Là, Alice se dérobe 
et Pete subit une mutation pour retleve-

Renee. Vous me suivez toujours ? fina­
lement, lied parvient à exécuter Laurent 
avec l'aide de l'inconnu diabolique, lied 
se rend chez lui pour déclarer dans 
l'intercom que « Hick Laurent est mort », 

déjà les êtres purs à s 'avil ir? A ce 
compte, dans Lost Highway, il n'y aurait 
vraiment rien de nouveau sur le plan 
thématique, d'autant plus que te sont 
(encore !) deux femmes, Renée et Alice, 
qui agissent en tant que grandes insti­
gatrices du Mal. Issues d'une idéologie 
judéo-chrétienne manifeste, ces deux 
déesses reprennent le flambeau de la 
Grande Mère Eve et re-chassent Adam 
du Paradis terrestre, lied est trompé par 
Renée et son désir de vengeance le perd ; 
Pete est séduit par Alite et son désir tout 
court le perd aussi. De même, ces deux 
harpies à la morale ambiguë (elles s'ex­
hibent avec l'innocence des vierges et 

a son traitement envoûtant de la bande 
sonore, son réel pouvoir de créer ties mo­
ments de terreur viscérale (encore le go­
thique), ou sa morale de la fin : il faut 
tuer les Dick Laurent de la terre, autre­
ment ils v ont pervertir les âmes déjà fra­
giles et si vulnérables de nos femmes ! 
Est-ce bien là de la non-rectitude politi­
que ? 

Au risque tie décevoir les incondition­
nels du cinéaste et du genre, j'avouerai 
que Lost Highway, plus encore que tout 
autre film tie Lynch, illustre à quel point 
le renouvellement des formes n'est en 
rien garant d'un renouvellement idéo­
logique. 

av une intrigue 
soit peu réaliste et logique : on a p 

Argent, incarné ici p; 

oilier une descriptic 

Eddy/Dick 
e d'exploi-

* Merci à la direction du cinéma Le Clap 

dans le télé-horaire) de » salmigondis de 

Lost Highway serait davantage 
ourobouros, ce serpent qui se mon 

sait dans Blue Velvet, I 
gue malsaine tenait p 
plus près de ce qu'on 
Twin Peaks, Lost Highwc 

>ropre complexité et 

descentes la nuit. À cet égard, la scène 
où Alice Wakefield, apparemment en­
traînée dans un guet-apens, forcée de 
se dévêtir à la pointe d'un revolver, puis 
finalement ravie par le regard concupis­
cent qu'on pose sur elle, est particuliè­
rement éloquente. On aurait pu lui faire 

'k'sti', •• Lost Highway : Unvs 

Cineaction, 43, l'W7, n. 32-39. 
rin Peaks : Mountains 
.inaction, 24/25, ll>'M. 

3. En collaboration, Lost Highway 
David I ynch, document promol 
October Films, 1997, p. 6. 
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